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A NOS LECTEURS
Le bruit a couru que le RÉVEIL

LYONNAIS devait disparaître après la

période électorale.

Nous croyons devoir rassurer nos

amis -: LE RÉVEIL LYONNAIS, ûev

du brillant succès qu'il vient d'obtenir,

non-seulement ne disparaîtra pas, mais

encore très prochainement il se trans-

formera en grand format à cinq cen-

times.

La Démocratie lyonnaise aura, de

cette façon, un organe spécial qu'elle

réclame ' depuis si longtemps , -'un or-

gane qui sayra ne pas dévier de son

programme et qui mettra toute son

ambition à continuer de mériter -sa

confiance.

BOfflTHIIYfRBTO
AUX ÉLECTEURS DES 2" ET 3' CIRCONS-

CRIPTIONS DE LYON

Citoyens,

Le 4 septembre nous avons remporté, ,;

par nos communs efforts, une victoire

qui portera ses fruits.

Vos voies ont condamné la politique

d'hésitation et de faiblesse, de tempo-

risation et de ruses, dont les préten-

dus résultats nous sont trop connus;

vous avez proclamé bien haut votre

volonté d'établir enfin la • République

radicale avec son cortège de réformes

pacifiques et progressives.

Vous m'avez désigné pour porter vos

revendications à la tribune législative ;

tout ce que je puis avoir de force -et

d'énergie sera consacré à l'accomplisse-

ment de cette tâche.

. Je serai, comme député, ce que vous

m'avez trouvé comme candidat, le ser-

viteur du peuple, le porte-parole des

électeurs, Vkomme du mandat.

C'est auprès de vous seulement que

je viendrai puiser les inspirations qui

guideront ma. conduite, ce sont vos ré-

solutions, élaborées par vous-mêmes,

que Je défendrai au Parlement; à mon ,

avis, l'élu ne s'appartient point, il ap-

partient au corps électoral dont il est le

représentant ; je vous appartiens dès ce

j#ur, et rien d'important ne s'accom-

plira sans .que nous eu ayôns'contéré.

Bientôt je pense, avant même de pa-

raîtra à la Chambre, je paraîtrai de

nouveau devant vous; nous discuterons

les événements qui se seroat accomplis,

nous aviserons sur la conduite à tenir ;

ainsi nous continuerons ensemble cette

politique vraiment républicaine, atta-

chée aux principes, dédaigneuse des

personnalités, qui vient de triompher

le 4 septembre, et nous aifirmeroas

cette victoire à laquelle toute la France

démocratique a applaudi.

Au nom de la grande cause du pro-

grès et de justice que nous défendons

tous, je vous remercie, chers citoyens,

de là'.fermeté» de l'indépendance que

vous avez montrée dans cette lutte élec-

torale; je n'ai été que l'instrument du

peuple dans ce combat, mais je sens

assez quels devoirs viennent de m'im-

pose r vos suffrages, et je m'efforcerai,

je vous le jure, de justifier la confiance

que vous m'avez accordée.

Votre mandataire,

BONNET-DUVERDIER.
 r— «tf^- , __ , .

LA yty-.LylL 1 iuïl
Le drame du moyen-âge n'est pas encore

terminé ; pourtant nous sommes au XIXe

siècle. Hier, c'était le 8 septembre, les ci-
toyen» travailleurs de la grande cité ne

s'en doutent point : ils ont été bénis. Du
haut de Fourvière, l'église orgueilleuse,
crénelée comme un château fort, un évê-
que s'est montré à la foule, il a levé les [
yeux au ciel, étendu les mains, et tous, les [
républicains comme les monarchistes, ceux j
de st-Just comme ceux des Brotteaux,
ceux deFourvièiescsniime eeux de St-Jean,
les électeurs de Bonnet-Duverdier comme
les électeurs de M8 Minaret, ont dû subir
cette bénédiction.

Sur les quais, la foule était nombreuse,
elle s'étendait d'un pent à l'autre pont, des
prêtres, des enfants, des femmes, quelques
hommes, des figures de coeher, des profils
de Marquis, les valets d'en bas cot«yant les
valets d'en haut. Les nobles châtelaines

. avaient amené leurs gens, elles avaient
même amené leurs chiens. On lisait, j© se
sais quel éelair dans ces yeux d'extatiques ;
croyants ou feignant de l'être. Monde étran-
ge; niondé attardé, le monde mystique.

C'était à lheure du erépusenle ; les dog-
mes aiment ce demi-jour, demi-jour du con-
fessionnal, demi-jour de l'église, demi-jour
de la conscience. On n'avance, dans ces re-
ligions révélées, qu'en tâtonnant. On entre :
o'est le crépuscule ; on s'arrête terrifié, on
a voula sonder, raisonner, comprendre, en
a rencontré la nuit. Or, ces gens étaient là
qui attendaient quelque chose : une fan-
fare éclate, des clairons s*nnent au champ.
C'est monseigneur, doré, chape, mîtré,
crosse ; on lui rend les mêmes honneurs
qu'aux hommes de guerre; du reste mon-
seigneur est un homme de combat; il s'in-
cline sans s'abaisser. Ces hommages lui
plaisent ; toujours le respect humain. Il pré-
tend servir un Dieu qui serait né dans une
étable Après la fanfare, le canon. Un canon
d'Eglise qui n'est pas le canon de la messe.
La poudre parle ; doux souvenir aux coeurs
pieux; elle parlait ainsi aux jours de la
Saint- Barthélémy, c'était le bon temps;
l'Eglise militante était forte ; on ne lui ré-
sistait pas ; elle se faufilait dans le Louvre ; .
elle en imposait aux rois et, s'il le fallait,
elle mettait dans les mousquets royaux les.
balles qui devaient tuer les sujets . '

Hier nous avons entendu tout ce bruit-.
Des femmes, des enfants, quelques hommes
se sont agenouillés dans la boue, tandis que

là-haut, Fourvières, parée comme pour le
bal, avec des oriflammes blanches et bleues
aux vitraux et des draperies roages au
balcon. Le canon tonnait toujours mêiant
la fumée de la poudre aux vapeurs de l'en-
cens.

Pèlerinage innocent, c'est le reste d'une
vieille contume. C'est moins la foi que la
manie de la foi. Il y aura dans tous les siè-
cles des gens qui retardent. Les mystiques
agenouillés sur les quais de la Saône
étaient des retardataires. Les grands pro-
blèmes sociaux les laissent indif érents, ils
vivent dans un 'autre monde, comme ils
sont d'un autre âge. La raison n'est pour
rien dans ces cerveaux qui croient à l'Apo-
calypse. La Révolution et ses conquêtes n'a
point frappé leurs yeux, où leurs yeux sont
trep faibles pour supporter l'éclat de cette
lumière, et ils fuient vers la nuit. Ils mon-
tent le coteau de Fourvières,, ils achètent 
dos médailles, ils braient des cierges, ils
conversent avec des saints, ils correspon-
dent avec des anges, ils sont les élus ; mais
ils ne savent point qu'en quatre-vingt-neuf
on a déereté les droits de l'homme. Ils en
sont à la Féodalité et ils se rapprochent de
l'église, dernier vestige, d'un temps à ja-
mais disparu.

La France entend les alléluia ; elle fait
des chemins de fer, elle perfectionne ses
machines, elle emmagasine l'électricité ;
elle fouille son sol, en tire son histoire et
l'histoire du monde ; elle agrandit le do-
maine de la science : et la science vulgari-
sée c'est la Genèse détruite.

Quand les hommes qui demandent au Sa-
cré Cœur de sauver Rome avant la France,
ont voulu planter sur nos ruines le drapeau
aux fleurs de lys, ce n'a été qu'un : « A bas
Ghambord. » Le gouvernement a pu se
faire le complice des menées des hommes
noirs. L'ombre de M. de Falloux a pu
planer sur le Conseil des ministres . Les
princes d'Orléans ont pu embrasser les
Bourbons ; Chantilly a pu s'agenouiller de-
vant Froshderf, Les descendants de Phi-
lippe Egalité ont pu mettre leur main dans
la main du descendant de Louis XVI. On a
pu faire cette alliance immorale, et le petit-
fils de saint Louis a pu pardonner à ses
alliés, 93 et l'échafaud, 1830 et les barri-
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PAS^DE-CHANCE
HISTOIRE E^EN ENFANT PERDU

CHAPITRE PREMIER

(Suite )

Mais son sourir6 était [mélancolique, et <
sur son large front b.ancaux veines bleues
il passa alors comme un nuage.

— Mes mémoires, fit-elle, ne seraient
pas plus curieux que ceux d'un autre. J'ai
souffert, j'ai aimé, j'ai travaillé, j'ai enduré
le froid et la. faim, j'ai eu des heures d'es-
poir et des heures de sombre désespérance.
Tout est là.

Cependant, ajouta-t-elle après un silen-
ce, si vous voulez que je vous dise un épi-
sode de mon enfance, je vous le dirai.

— Vive la diva! exclama le journaliste
en prenant ses tablettes et son crayon.

On fit cercle autour de la senoraPa-
quita.

Seul, un jeune homme, à peu près in-
connu , qu'on avait amené sous le nom de
©edefroy, et dont lhabit noir usé annonçait
la gene excessive, se tint un peu à l'é- }
cart...

La diva senora Paquita, du reste, ne l'a-
vait point remarqué.

Le bal qu'elle venait de donner était un
bal de remerciements à la presse qui de-

/ - 1

puis six mois célébrait ses henamages sur
tous les tons et dans tous les rythmes.

— Parlez, senora, parlez ! répéta-t-on à
la ronde.

— Je vais vous dire l'histoire de Pas~de-
Chance, reprit la prima dona.

— Qu'est-ee que cela, Pas-An-Chance ?
fit le journaliste.

— Vous allez voir...
Et la diva s'exprima ainsi au milieu du

silence général :
— J'avais alors douze ans ; la troupe am-

bulante dont je faisais partie avait cheminé
toute Ja journée.

Quand je dis cheminé, je me trompe,
car nous avions une voiture, — une sorte
de grande baraque roulant sur six roues et
qui neus servait de théâtre dans les foires,
de chambre à eoucher la nuit, et de salle à
manger pendant le jour.

On s'arrêtait sur les routes au bord d'un
fossé. La voiture devenait maison , et le
fourneau s'allumait," laissant monter son
ilet de fumée par un trou pratiqué dans le
plafond de la baraque, tandis que les deux
maigres chevanx qui nous avaient traînés,
débarrassé de leur harnachement pompon-
né et de leurs clochettes bruyantes^ des-
cendaient dans le fossé et broutaient l'her-
be faute d'avoine.

Le paillasse faisait la cuisine, le patron
fumait sa pipe, la femme racommodait no-
tre linge et nos oripeaux, et Bataclan, un
pauvre diable d'Hercule, qui avalait des
sabres et des étoupes enflammées, tendait
une cerde entre deux arbres et me donnait

une leçon, en attendant que la soupe fût
cuite.

Nous revenions d'une foire, ce jour-là,
et nous nous dirigions vers une petite ville
qui n'était plus qu'à sept ou huit lieues et
où nous voulions arriver pour le jour du
marché,

La recette avait été bonne à la foire ; le
patrsn, qui s'appelait Coqueluche et qui
remplissait dans la troupe le modes te office
de tambour, bien qu'il fût notre impressa-
rio, notre véritable seigneur et maître,
avait des écus et même une ou deux pièces
d'or dans son escarcelle de cuir.

c'était un assez bon homms, généreux
quand il le pouvait et ne nous battant ja-
mais.

— Mes enfants, nous avait-il dit au re-
pos de midi, si neus pouvons atteindre ce
soir wn village, nous coucherons et nous
souperons à l'auberge.

Souper et coucher à l'auberge! c'était
notre rêve, depuis plus d'un mois que nous
n'avions d'autre habitation que notre bara-
que et d'autre nourriture que les abomina-
bles ragoûts du paillasse. Il faisait froid,
et, sous prétexte de nons réchauffer, mais
en réalité pour alléger la baraque et per-
mettre aux chevaux d'aller un peu plus
vite, nous étions descendus et nous chemi-
nions gaillardement sur les deux côtés de
la route.

La nuit venait, la eampagne était déserte,
et nous avions beau explorer l'horizon,
nous n'apercevions aucun clocher dans le
lointain.

— Hue ! hue ! criait Coqueluche en fouet-
tant les deux pauvres rosses qui prenaient
parfois le trot, ce qui nous forçait à courir
au pas gymnastique.

La route que nous sauvions était encais-
sée dans un étroit vallon et courait sur la
rive gauche d'une petite rivière, de l'autre
côté de laquelle on voyait des prairies jau-
nies par l'hiver et bordées de peupliers
veufs de leurs feuilles.

Une demi-douzaine de vaches paissaient
au milieu, gardées par un petit -garçon de
sept ou huit ans.

En cet endroit, la route traversait la ri-
vière sur un pont.

— Hé petit ! eria Coqueluche à l'enfant
qui s'était assis, tremblant de tous ses mem-
bres, sur le revers du fossé, et mordait à
belles dents dans un morceau de pain noir,

L'enfant quitta sa place et s'approcha de
nous en ôtant poliment son bonnet de laine

| brune.
— Sommes-nous loin du village ? lui de-

manda Coqueluche.
— A une bonne lieue répondit l'enfant.
En province, surtout dans le centre de

la France, la lieue varie indéfiniment de
longueur. ¥ne lieue, c'est 7 ou 8 kilomè-
tres ; une bonne lieue, c'est le double ; une
grande lieue se compte d'un village à l'au-
tre.

Depuis longtemps le soleil avait disparu
• de l'horizon, et le crépuscule s'éteignait.

C'était l'heure qu'on appelle entre chien
et leup.

(A suivre).



cades. Tout cela a pu arriver, aux yeux de
de la France scandalisée et terrifiée ! mais
le jour où le roi a voutu monter dans sa
voiture du sacre, un complaisant l'a averti
que les ehassepots partiraient tout seuls.
Et le droit divin est retourné en exil.

Le scrutin depuis a fait entendre sa voix.
Il a arraché aux fidèles du drapeau blanc
leur dernière illusion. La vieille Bretagne,
le pays de Charrette, de Stoflet, de Catheli-
neau, de Larochejaquelein, le pays des
blancs et des chouans a arfceré les couleurs
nationales. Le pavillon républicain flotte
sur l'Armorique. La légitimité n'est plus
un parti c'est un spectre. Ce drapeau blanc
n'est qu'un linceul. Et quand il y a trois
ans. celui .que M. de Poli appelle Henri V,
a parlé de « résolutions viriles », ce n'a
été par toute la France, qu'un immense

éclat de rire.
Certes, à «été du parti catholique dynas-

tique, il y a un parti plus pressant : le clé-
ricalisme. Celui-là n'est attaché par aucun j
lien a la grandeur de la France, il a été
l'ennemi de tous les régimes ; les monar-
chies l'ont chassé, car c'était lui qui dans
l'ombre aiguisait le poignard qui devait j
frapper les rois ou le Syllabus qui devait
courber les peuples. Peu importe le souve-
rain, à ces obscurs soldats du fanatisme ; le j
maître nommai ne doit être que leur valet, i
Et s'il se courbe sous leur férule, s'il baisse j
docilement la tête comme Glovis au baptê-
de Reims, qu'importe qu'il soit Allemand, j
Espagnol ou Français, qu'il s'appelle
Hohenzollern, Carlos ou Bourbon?

Ces fronts qui s'inclinaient béatement,
hier, devant la chapelle altière, avaient J
peut-être la foi des simples, que l'église j
appelle des humbles, mais cet amour viva- j
ce de la patrie, qu'avaient nos aïeux,quand
ils confondaient aux premiers jours de I
l'histoire le trône et l'autel, cet amour n'est j
plus. Tous les yeux se sont tournés vers j
Rome, c'est que Loyola a vaineu. On n'est j
plus catholique, on est clérical: La pape j
m'est pas Léon XIII, c'est l'Eminénce grise, j
Voilà pourquoi le cléricalisme est un dan-
ger alors même que le droit divin est mort, j

. C'est à la nouvelle Chambre, de déloger j
l'ennemi de toutes ses positi®ns. On l'a
chassé de l'école primaire, il rentre dans i
1' écols secondaire, on lui a arraché les filles , j
les enfants de l'école communale, on lui
donne les filles de l'enseignement supé- j
rieur. La nouvelle Chambre a un mandat j
précis ; plus de formules vagues, mais des j
données nettes, positives, absolues. Il faut
que cette Chambre nouvelle ©oupe l'arbre
dans sa racine. Il n'y a plus de distinc-
tions d'étoles ;. le père Beckx est le vrai
pontife ; il commande à tous, et chaque
robe noire cache un jésuite.

Nous avons confiance dans la nouvelle !
Chambre pour agir sûrement et pour agir
vite. Maintenant les beats, les fanatiques,
les illaminés, les croyants, les extatiques,
peuvent courber leur tête ou sous la béné-
diction d'un prêtre, eu sous le poids de leur
ignorance : la République, dédaigneuse les
regarde passer, longue file de fantômes s'en
allant vers l'inconnu.

Car les canons de l'église peuvent ton-
ner, ils ne couvrent plus désormais la
grande voix du scrutin.

©e©rges LETELLIER.
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Départ de M. Albert Grévy

Paris, 8. septembre. — M. Albert Grévy, gou-

verneur général, est parti pour la France, par le

paquebot Abd-el-Kader ; il est arrivé à Marseille

mercredi.

Situation des Colons algériens

La situation des colons algériens dévient très

critique.
La famine menace la province d'Oraa ; il est 1

argent que des secours arrivent.

Aucune neuvelle à signaler dans le Sud ora-
nais.

Les dernières dispositions ont été arrêtées par

le général Samssier.

Il est toujours très probable que l'action, sera

engagée au commencement d'octobre. En atten-
dant, les négociations avec Si-Sliman cen-

tinuent.

On annonce, d'autre part, qu'tae correspon-

dance active, en vue d/arriver à une astion com-

mune, se poursuit s ntre Si-Sliman et Si-Kad-
dosr.

M. Camille Sée.

On annonce que M. Camille Sée qui n'a pas

été réélu dimanche dans l'arrondissement de

Saint-Denis, va être pourvu d'un poste adminis-

tratif. Il en a reçu l'assurance hier matin de M.

Constans.
M. Camille Sée est malheureusement trop

jeune, sans cela son maître Jules Simon aurait

pu peser sa candidature au Sénat.

Monument de Frédaric Sauvage

M. l'amiral Cloué assistera dimanche à l'inau-
guration du Monument de Frédéric Sauvage, à

Bealogne-sur-Mer.
M. Héguet, sénateur, maire de Bonlcgne-sar-

Mer, viezit en outre d'inviter M. Sadi-Carnot, j

ministre des travaux publies, et M. Tarquet,

sous-secrétaire d'Etat a* ministère des beaux- j

arts, à assister awx fêtes qui seront données, les

11 et 12 courant, à l'»ccasien de l'inauguration

de la statue de l'inventeur de l'hélice.
Embarquement de Troupes

Le transport Shamroch a embarqué les trou-

pes stationnées, ces jours derniers, à Toulsn

ainsi que des mulet* et leurs conducteurs arrivés

d'Orange.
M. l'abbé Eysserie, a*m©nier marehant avec

la sixième brigade a pris passage à bord du

Shamroch.
Un paquebot venant de Marseille embarquera

d'autres troupes envoyées à Sousse.
Hier, sont arrivés des infirmiers venant de

Lys».
L'escadre française est au golfe Juan. La ca-

nonnière La Pique est partie . posr les mers du

Sud.
Russie

' Saint-Pétersbourg, 8 septembre. — Les nou-

velles reçues de Bakoa annoncent que, la source

de pétrole de Krassilnikow brûle depuis cinq

jours.
OR craint qu'il n'en résulte l'épuisement com-

plet de la s®arce> si l'en ae réussit pas à étein-

dre le feu aa meyen dg la vapeur.

PAR - CI, PAR - LA
LIS BANQUEROUTES

Le citoyen Barodet, député de Paris,
adresse à la presse la lettre suivante :

Paris, S septempre 1881.

MensieHr le. Rédacteur,
Les élections du 21 aeùt étaient à peines con-

nues que déjà eertai s hommes politiques es-
sayaient de faire l'obscurité sur le sens et la por-
tée du verdict populaire et s'ingéniaient à trou-
ver 1s meyen d'éluder l'exécution des engage-,
ments contractés à la face du pays par ses
élus. i

Il faut que de pareilles tentatives d'escamotage
soient déjouées et que la volonté nationale soit
mise en pleine lumière. [

Rien n'est plus facile d'ailleurs, ot je préviens j
charitablement «eux qui pourraient se .bercer
d'illusienss par trop censervatric.es que dés l'ou-
verture ie la prochaine législature, la proposi-
tion suivante sera fait» :

« NominatieR d'une commission chargéo d'exa-
« miner et de résumer les promeeses, prefes-
« siefis de foi et programmes qui ont présidé awx
« élections législatives de 1881 et de présenter,
« dans le plus bref délai passible, ma rapport à
« la Chambre sur la nature et la portée des ré.~
fonsses réclamées par le pays. »

Getie proposition R'« peut manquer d'avoir l'ap-
probation de tous les eitoyens qui ont le respect
ée la parole donnée et pour îesqualo la. meil-
leure politique est celle qui s'inspire constam-
ment des besoins et de la volonté souveraine de
la nation.

C'est par une mesure semblable, c'est par le
dépouillement et le résumé des cahiers que les
états généraux de 1789, immédiatement après la
réunion des trois ordres en assemblée nationale,
inaugurèrent leurs travaux.

On peut voir, par les rapports de Meunier, de
Champion de Cicé (archevêque de Bordeaux et
de Clernaent-Tonnerre (des aristocrates !), quel
profond respect la grande Assemblée professait
pour les volontés exprimées par ses commet-
tants.

Ma proposition,. on pent en être eartain, sera
votée par l'immense majorité de la Chambre,
parce qu'il n'est pas an. républicain qui puisse
s'y apposer.

Ainsi sera reprise la sainte tradition d© îa Ré-
volution français®. La prochains Assemblée aura
sous les yeux l'expression des volontés de ses
commettants.

Elle en déduira nécessairement la politique
qu'elle devra stîivre et imposer au ministère ; et
s'il est vrai qu'une besogne bien eonimencée soit
à moitié faits, qui sait si un pareil début ne sera
pas décisif et n'entraînera pas la Chambre dans
une voie de réfermes heureuses et fécondes ?

Je prends doneta liberté de prier tous les élus
du 21 août et du4iseptembre, et au besoin tous
les cemités électoraux, de tenir prêts tons les
dscuments qui seront de nature à éclaires la
commission dont je me propos© de demander à
la Chambre la nomination.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, avec
mes remerciements pour l'insertion de cette let-
tre, l'assurance de mes meilleurs sentiments.

D. BARODET.

Le citoyen Barodet prend en ce moment
Fini iatîve d'une- mesure qui fera démesu-
rément allonger le nez d'une grands partie
des élus de la nouvelle Chambre.

Il ne se deute pas, ou plutôt il se doute
peut-être très bien qu'il provoque en ce
moment le dépôt du bilan de la majeure
partie des députés opportunistes, obligés
pour forcer la carte de l'élection, de re- .
vêtir la cocarde radicale.

Cette initiative du citoyen Baredet est
approuvée par la presse en général, même I
par celle qu'elle a le don d'exaspérer au

suprême degré, en ®a sens qu'elle vise tout
particulièrement depuis la tête jusqu'à la
plante des pieds, les gens qui lui donnent
ses inspirations, ses ordres, son mot d or-
dre.

La presse opportuniste, en un mot, puis-
qu'il faut l'appeler par son nom, applaudit
le citoyen Barodet et s'éorie d'un air triom-
phant," mais avec des sanglots dans le go-
sier : (Lire le Lyon Républicain). •

Quais sont eu effet les dépotés qui pourraient
y trouver à redire? Ils ne'" sauraient appartenir
qu'à deux catégories 'aussi peu estimables l'une
que l'autre: ceux qui' ont pris des engagements
qu'ils se soucient médiocrement de tenir, et non»
aimons à penser, peur l'hoanerfr de la Cham-
bre que leur nombre n'est pas considérable ;
ceux, d'autre part, qui ont abusé de laVrédu-
litédes populations éprouvées pour gagner leurs
suffrages par des promesses illuseires.

Nous partageons complètement l'avis de
notre confrère, (ce n'est pas toujours notre
habitude) et nous aim#ns à penser avec lui
que leur nombre devrait être non seule-
ment peu considérable,mais nul malheureu-
sement, tout en conservant le respect pro-
fond que nous devons aux élus des 21 a®ut,
et du 4 septembre! nous sommes obliges de
reconnaître que parmi ces élus, une eertai
ne quantité se trouve dans le cas visé par
le citoyen Barodet.

Nous ne voulons pas citer tous les noms
qui se trouvent ou passent pour se trouver
dans cette situation, il suffira pour les con-
naître de remontrer à leur chef de file, M.
Gambetta, qui affirme un programme élec-
toral qu'il s'est empressé et s'empressera
encore de mettre dans la poche de sa robe
de chambre, le jour où il s'agira de l'exé-
cuter ; àt> uno dtsee or/mes.

Nous sommes heureux, toutefois, devoir
l'indignation du Lyon-Républicain. • et.
quand M. Gambetta aura recommence un
d« ses dégagements revu et considérable-
ment augmenté nous espérons que notre
eonfrère ne verra pas d'épithètes assez
dures pour lai jeter à la face.

A Moins toute fois... que... que., qui sait?
l'exemple est contagieux.

Le Petit Lyonnais enregistre magistra-
lement la lettré sons aucun commentaire ;
nous reconnaissons bien là la prudence
émérisô de la direction qui se réserve de
donner son avis en temps opportun : tout
est opportun dans le Pelii lyonnais.

Le Progrès devient de plus en plus mer-
veilleux : il continue son virement avec
un entrain et une énergie qu'il gavait cru
devoir consigner à la porte pendant la pé-
riode électorale, i

Le journal de la place de la Charité fait
son possible pour se faire pardonner son
patrennage à ceux qu'il daube aujourd'hui
avec une rare désinvolture.

Les profassions de foi, s'écrie-t-il avec en-
thousiasme, les promesses, les programmes, les
discours ! Bagatelles ! Nul ne s'en soucie : On a
tout prenais aa peuple ; on tiendra es q«e l'on
pourra, sauvant les nécessités ; ona des amis '; la
sagtîss.e est de compter avec ses aiais ; avant
tout, il fawt de 1* modération ; et la modération,
c'est l'eabli, sinon le mépris, de. tout ce que l'on
a dit, de tout e« que l'on a promis ; on a un
mandat; mais ce mandat, il n'est valable qu'au-
tant qu'il plait aux habiles du pouvoir : Ne pou-
vant obtenir un àlans-s'eing, en a signé ce man-
dat ; il est radical ; on en fera un chiffon oppor-
tuniste ; le mandat, c'est l'éternelle illasion du
peuple.

Combien en avons-nous vu de ces hommes !
Des ambitieuse, des intrigants, des nouveaux
venus, des convertis de la  veille, d'autant plus
radicaux, qu'ils ' étaient plus conservateurs...
grands donneurs de paroles, charlatans impas-
sibles, qsi, hier encore, promettaient justice au
peuple, et, co matin, l'on oublié, ou s'en rient !

Tout ce que vous venez de dire est exact,
ô Progrès, mais alors que diable alliez-
vous faire dans cette galère, au moment
où vous auriez dû confirmer ces principes
par votre attitude ? '

Ah ! si nous eussions été les \ aincus de
la lutte, parleriez-vous comme vous le fai-
tes ajourd'hui ?

H. L.
 ——<^J^—

L'AMffiB' Dil HAMI* . D'AM
Le dernier jour des manœuvres de cava-

lerie 'au camp d'Avor a été marqué par un
accident qui aurait pu avoir les suites les
plus graves. Il est ainsi raconté pa-r le
Journal du Cher :

« Le 16° régiment de chasseurs s'exer-
çait à franchir un fessé, large de cinq mè-
tres et bordé d'une haie ; déjà l'obstacle
avait été franchi une première fois, lorsque
M. le général de G&llifei ordonna de recom-
mencer l'épreuve,- et. s'élança lui-même à
la tâte de ses hommes pour la tenter avec
eux.

« Mais tout à coup son cheval s'abattit,
et le général tomba avec sa monture, pen-
dant que trente- "ïeux autres cavaliers rou-
laient pêle-mêle dans le fossé.

_« Il j eut un moment de trouble bien ex-
plicable en pareille circonstance,après quoi
Ion s empressa d'aller au secours de M. de
Galliffet et des soldats, dont quelques-uns
assez grièvement blessés, n'ont pu suivre
leur régiment à son départ, et attendent le
moment de leur'guérison à l'hôpital mili-
taire de Bourges;

« Quant au général, assez fortement con-
tusionne lui-même, il dut être transporté
sur un brancard jusqu'au premier train en
partance pour Bourges, d'où il repartit
pour Paris le soir même, après quelques
heures de repos. » '

vmimm m mwm
NOUVEAUX DÉTAILS

Les cadavres des victimes transportés à
la Morgue sont tous reconnus.

Le préfet de police a donné des ordres
pour que les cadavres soient immédiate-
ment remis aux familles.

En conséquence de ces ordres, la nnsQ
en bière des victimes a commencé ce ma-
tin , lés cadavres ont été placés dans des
cercuils en chêne fort, sauf celui de ftf.
Vincent, notaire, pour lequel on a demandé
un cercueil avec garniture de plomb.

A partir de une heure jusqu'à trois heu-
res aujourd'hui, des fourgons emmènent à
la gare de Lyon 8 cadavres ; ce sont ceux
des victimes qui doivent être inhumées à
Ballancourt, la Perté-Alais, PithLviers.

A trois heures quinze minutes, un train à
destination de la Ferté-Alais, emportera les
corps et s'arrêtera sur le parcours pour y
déposer les cercueils.

Le service solennel des victimes de la
Ferté-Alais a lieu demain matin, à dix
heures.

La Morgu8 est encore encombrée da
parents êplorés venant remplir les formali-
tés d'usagé.

Les employés de la Morgue, qui ne sont
que cinq en tout ; un greffier eu chef, un
greffier, deux garçons' d'amphithéâtre et
un veilleur de nuit/ont passé deux jours et
deux nuits.

C'est, d'ailleurs, la réception la plus con-
sidérable de cadavres qui ait jamais eu lieu
à la Morge depuis sa fondation.

Au nombre des blessés, on signale en-
core M. P.. Laurent, sous-chef au rainis--
tère des finances : contusions et plaies à la
tète, au cou et aux reins,

LA WÈVRE JâlIâU ÉIMAL '

lies nouvelles reçues de Saint-Louis sont
toujours désolantes.

Le nombre total des décès s'élève à 215,
en y comprenant les Marocains qui se trou-
vaient employés dans diverses maisons de
commerce; les naturels du pays ont jus-
qu'ici été épargnés.

Voici les noms des dernières victimes :
Gave, lieutenant de vaisseau, aide-de-

camp de l'amiral dé Lanneau ;
Gaulthier, adjudant du génie ;
Thomas, lieutenant d'infanterie ;.
Carbon, adjoint da génie ;
Pêcarreire, receveur de l'enregistre-

ment;
Boisson, lieutenant d'artillerie ;
Brignet,. chef de service des ponts -et-

chaussées ;
Lemoine, commandant de cercle et sa

femme ;
Deux sœurs de l'ordre de Saint-Joseph.
Le commerce est absolument nul ; beau-

coup de maisons sont fermées pour cause
de décès d«a leurs gérants.

Saint-Louis a un aspect morne et désolé;
la consternation est partout ; toutes les
troupes ont quitté la capitale et sont dissé-
minées dans les premiers postes du fleuve;
la flottille de la station locale est mouillée à
labarfe.

Le transport l'Orne est arrivé à Saint-
Louis,; mais le gouverneur n'a autorisé que
le débarquement de quelques officiers qui
sont chargés de missions isolées ; ils ont été
dirigés sur Dakar. Quant au bâtiment, le
gouverneur lui a ordonné de lever l'ancre

' et de retourner en France avec ses sol-
dats.

A Dakar, on redoute beaucoup l'appari-
tion de la fièvre jaune. Les plus grandes
précautions ont été prises et l'état sanitaire
laisse à désirer.

Au moment du départ du courrier, le na-
vire de commerce le Coudé appareillait
pour la France avec les débris des familles
frappées par l'épidémie. On craignait que
la fièvre jaune ne se fût déclarée à bord ;
l'appareillage a été suspendu.

.Cette épidémie au Sénégal suspend jus-
qu'à l'année prochaine la mission que rem-
plissait, dans le haut du fleuve, M. le colo-
nel Borgnis-Desbordes.

L'absence " au banquet démocratique,
du citoyen Tony Loup, notre directeur, a
donné lieu à certains ' commentaires, que
nous croyons devoir ne pas laisser subsis-

I
ter,'nous publions la lettre que ' Tony Loup
a adressée aux délégués des 2e et 3e cir-
conscriptions de Lyon qui assistaient au
banquet :

« Mercredi, 5 heures.

« Citoyens,
« Ma place était parmi vous, parmi vous

combattants d'une cause juste et sacrée, qui
fêtez une double victoire. Mais je suis par
dépêche appelé ce soir à Paris ; mon voya-
ge n'a encore pour but que le triomphe de
nos idées.

« Je vous envoie le salut du Réveil Lyon*
nais : ses ennemis souhaitent qu'il dispa-
raisse ; ils ont peur de la lumière qu'il ré-
pand, ils redoutent sa franchise ; ils crai-
gnent qu'il ne dénoue les masques dont



leurs fronts sont couverts. Leur souhait,
•toyens, ne se réalisera pas. Le Réveil

Ly
onnais, déployant son drapeau indé-

pendant, restera sur la brèche ; tant que
les timorés et les hésitant -, affolés par l«s

défaite» 3ue l'avenir leur réserve, ne s»
serviront de leur énergie et de leur acti-

vité que Pour cal°miù°r indignement l«s
jBs vieux et les plus honnêtes défenseurs

de la République.
« Cette victoire n'est qu'un prélude, il

faut nous unir tous dans un effort commun
eontre nés adversaires et leur enlever
dans notre cité démocratique, leurs der-
niers retranchements'.

« La République indépendante a triom-
phé à Lyon, le Comité central est vaincu.

« C'est un signal, la France l'a compris,
a TONY LOUP. »

 , ___———-^O**-——"

CONSEIL fifiN^tftl D» BHOMS
Séance du 7 septembre

PPÉSIDENCB DE M. THÉVENET

,: i. M. le préfiit assiste à lu séance, ainsi que M. 
Vel-Dnrand, secrétaire général pour l'adminis-
tration.

I/KK dus secrétaires danna lecture du procès-
verbal de la précédente séance, qui est adopta
ajsrès quelques observations.

Une de«aade de peisien de retraita présen-
tée par M, Windrif, ancien «hef de division à la
préfecture, est repoassée snr les conclusions de
M- Poai.eille, rapporteur.

.Des demandes <îo saeours pour construction,
acqsisition et appropriation de Maisons d'école
ontété présentées par les communes de Beau-
jeu, Thiry, Lazanne, et Aney. Sont accordées :
une somme de 3,202 fr. 92; à Beauj eu, 2,900
francs ; à Thizy, 500 fr. ; a Aney et 331 fr. 40 a
Lozanne.

Une demanda d.î secours formée par Mme
Bigot, veuve d'an employé de la préfecture, est
rejetés sur le rapport de M. Ferrer, rappor-
teur.

Suite donnSe aux vœux du conseil général
dans la première session de 1881. Aete est don-
né a M. le préfet de sas communisations.

Asile de Bren. — Rapport sur le compte de
l'esercice 1830. Adopté. — LJ rapport de M.
Terver osastate la vigilance extrême et la di-
rection intelligente' de M'. Le Bègae, directeur
de l'asile.

M. Terver lit ensuite des rapports sur les ar- -
ticles suivant* :

Budget supplémentaire de 18 ;1 et budget
principal de 1882. — Rapport de M. le préfet et
cahiers d'explication de M. le directeur.

Le conseil repousse l'article 5 du budget con-
cernant le traitement de l'aumônier de l'asile .

Une vive diseuse ion s'engage sur l'article 6
concernant le budget des sœurs employées à
l'hospice ; M. Gay en demande la suppression,
M. Terver maintient qu'elles sont, indispensa-
bles ; M. Dêbole combat l'assertion de M. Ter-
ver ; M. Thiers dit qa'il pense comme MM. Gay
et Debelo mais il craint qae les sœurs ne se re-
tire immédiatement, il propose de voter cette
fsis-ci le budget, demandé, en priant l'adminis-
tration d'étudier la question pour l'année pro-
chaine. Le crédit de 10,800 fr. est adopté, mais
le conseil adepte un amendement de M. Thiers
demandant à l'administration do préparer, lors |
de la prochaine session, un rapport détaillé sur j
le remplacement des sœurs par des laïques.

Après discussion, le conseil adopt« l'article 8", f
portent crédit de 500.fr. pour frais de culte.

Teas les astres articles sont adoptés, ainsi I
que le chiffre total des dépenses s'élevant à j
1,330,629 34.

Compte rendu, médical du service de. la clini- I
que pendant l'année 1880. — Acte est donné de I
la. communi«atiou. J

Rapport médical sur la section des femmes, g
jour l'année 1880. — Acte est donné.

Compte rendu du service médical de la see- j
tion des hommes, pendant l'année 1880. — Acte
est donné.

Exhaussement des bâtiments K et K'. —
Adopté.

Achèvement de l'Asile public d'aliénés de
Bren. — Acte est, donné.
. Extension du service des eaux. — Adopté.

Hospitalisation des épileptiques non aliénés.
Ç~ Adopté.

M. B&vezet dépose, sur le bureau, une prépo-
sition par laquelle il demande à l'administration
d'étudier la question de eréation d'une école
d'infirmiers et d'infirmières laïques. — Renvoyé
à la commission.

Dépôt de mendicité d'Albigny. — Projet dé
séparation des vagabonds d'avec les reclus vo-
lontaires. — '.Les -.travaux de baraquement sont
presque terminés. Une fois la séparation effec-
tuée, la commission prépose d'augmenter la
aoarritsre des reclus volontaires, et da voter un
crédit' de 20,000 fr. pour cet usage.

Uns somme de 500 fr. est votée pour frais de
tournées de l'inspection départementale des sal-
les d'asile.

Comptes de 1879, de 1880 et compte adminis-
tratif de 1880. — Acte est donné des communi-
cations.

Rapporteur, M. Causse.
Dépôt de mendicité d'Albigny. — Création

d'an cimetière danb les dépendances de l'éta-
blissement. — Adopté. . ....

Modification du règlement de l'octroi ' de Lyon.
— Adopté.

Lyon et Venissieux, — Chemin projeté de
Lyon àFeyzin. — Renvoyé à vendredi.

Dépôt de mendicité. — Budget supplémentaire
de 1881. — Adopté.

Dépôt de mendicité. — Budget principal de
1882. — Adopté.

Dépôt do mendicité. — Situatioe. — Acte est
donné de la communication.

M. Caussa, rapporteur des six affaires ci-des-
sus.

Sourds -muets. — Demandes de bourses. —
Adopté.

1

Rapporteur, M. Million.
Canal de l'Océan à la Méditerranée. — Rap-

porteur, M. Debole.
M. le ministre des travaux publics demande

au eoaseil générai de formuler son avis à propos
de la création d'un oanal de l'Oeeaa à la Médi-
terranée. . .

Le rapporteur, au nom de la commission, con-
«lat à un avis défavorable. --Adopte.

Sur une observation de MM. Debolo et Gay,
prétendant que la lettre écrite par M le minis-
tre des travaux publics autorisant le conseil
relierai à veecuper de politique, M. le préfet
refond q„'il ne s'agit point de politique et parle
de la loi de 1871, dont M. Gay demande l'abro-
iratien M. Oustry dit que le conseil n'existe
fa'an vertu de cette même loi, et qu'il doit se
soumettre aux termes de la loi, car si on la
viole aujourd'hui, on regrettera peut-être de-
main de ne pouvoir s'appuyer sur plie. Quant à
lui, il continuera de faire son devoir.

Sooiété de proteetiendos engagés volontaires.
— Demande de tubvention. — Rêjetée.

Rapporteur : M. Thévenet.
Une demande de secours est présentée par la

commune de Bonnet-le-Troucy, pour l'acquisi-
. tion d'une écolo-msirie.

Un secours de 850 est aceerdé.
Contributions directes. — Réclamations con-

tre les contingents de la contributioa person-
nelle-mobilière des communes de Châtillon-
d'Azergues, Villié-Vïorgoa et Saint- Vincent-de-
Rheins. — Rejetées.

Rapporteur : M. Richard-Vacheron.
Construction, acquisition et appropriation de

maisons d'écoles-mairies. — Mobilier scolaire.
— Agrandissement de cimetières. — Demande j
do seeours. — Lesconelasions de la commission j
sont adaptées.

Rapporteur : 51. Séaac.
Délégation est donnée à la commission àépar- J

teiwentale.
La séanee est levée à 5 heures lj2.
Séance aujourd'hui.

Lft PRESSE LYONNAISE
ET LES

gSynclioats ouvriers

AUX OUVRIERS MENUISIERS.

Les membres s'il syndicat des ou-

vriers menuisiers se trouvant insultés

par divers articles des journaux oppor-

tunistes de Lyon, le Républicain du

Rhône, le Vêtît Lyonnais, le Lyon-Ré-

publicain et le Progrès, ont pris la dé-

cision de ne faire paraître désormais

aucune commusicalion ni convocation

dans ïesdits journaux.

En conséquence, tous les membres

de la corporation sont prévenus qu'ils

ne trouveront les- communications et

convocations que dans le RÉVEIL LYON-

NAIS, seul journal véritablement répu-

blicain radical de la localité et seul ca-

pable de défendre les intérêts ouvriers.
Les membres de l'administration syndicale,

Lambert, Louis Peyraud, L. Dusv

solin, Picot, Saunier, Perrin,

Dumas, Richard, Bernardin,

Vouillon, le trésorier, Ribard,

le 'secrétaire, GuilSier, .le secré-

taire-adjoint, Boudard.

Le président de la séance, CHARBOTEL.

DE RUE' RE HE.URE
Canseil des ministres

Pétris, 8 septembre. — Après l'expédi-
tion des affairas courantes, le Conseil des
ministres s'est occupé de la situation en
Tunisie. M. Barthélemy-gt-HUaire a com-
muniqué les explications qu'il av.-it reçues
de M. Koustan, Mer. D'après celui-ci, la
proclamation du protectorat aurait poussé
les fonctionnaires tunisiens à propager la
révolte.

La Bey ne fait rien pour remédier à cet
état de choses. Il faut que le gouverne-
ment français se décide à une action éner-
gique sur le Bey; pour amener des obser-
vations sur la stricte exécution du traité.

Le Traité de Commerce "
Paris, 8 septembre. — L'accord des

commissaires franco-italiens fait prévoir
une solution prompte et favorable aux né-
gociations du traité.

Occupation du Littoral tunisien
Il serait question d'occuper tous les points

du littoral tunisien et de créer de fortes
I colonnes volantes.

Contrebande de guerre
Les avis du Maroc signalent une grande

extension à la contrebande de guerre.
Les Délégués italiens

Paris, 8 septembre. — M. Barthélémy
Saint-Hilaire, ministre des affaires étran-

i

gères, a reçu aujourd'hui les délégués ita-
liens pour la traité de commerce.

Les négociations commenceront samedi.

La Prusse et le Vatican
Berlin, S septembre, — D'aprè la Ga-

zette de la Croix' les négociations entre
la Prusse et le Vatican vont continuer,
mais secrètement; on ne fera connaître au
public que les résultat», à mesure qu'ils se-
ront acquis .

Rixes à Kildowerg

CorU, 8 septembre. — La police ayant
voulu intervenir dans une rixe à Kildowerg
près de Cork, fut entourée par la fonds et
dut se réfugier dans ses baraquements où
elle fut assiégée toute la nuit.

25 arrestations ®nt été opérées.
Plusieurs» policemens ont été blessés assez

grièvement.
Vente de munitions et d'armes auMoroc

Temger, 8 septembre. — On remarque
depuis quelque temps dans le Maroc, à Tan-
ger et autres grandes villes un grand trafic
d'armes et de munitions.

Les marehés arabes achètent beaucoup
d'armes.

unnufliyUc. LuoALt
De forts détachements d'infanterie, arri-

vés à la gare da Vaise en trains spéciaux,
ont été dirigés sur le camp de Sathonay oa
ils attendes t l'ordre et le jour de leur dé-
part pour l'Algérie.

Huit blessés du premier engagement en
Tunisie, appartenant à des régiment de ne-
tre garnison, viennent d'arriver à Marseille
sur le Klèber, etont été dirigés sur Amélie-
les-Bains.

Ce sont les nommés :
Alêne, soldat au 29- chasseurs à pied.
Pépin, sergent au 29* chasseurs à pied.
Goujon, sergent-majour au 22- de ligne.
Antoine Rayroux, caporal au 22* de li-

gne.
. Monin, soldat au 22* d® ligne.
Mieoud. sergent au 96- de ligne.
Girard, soldat au 7- chasseurs à pied.

NOKS apprenons'que M. Vel-Durand, se-
crétaire général pour l'administration de la
Préfecture du Rhône, est nommé préfet du
Morbihan en remplacement de M. Montluc,
mis en disponibilité*

M. Paul, secrétaire général de la Haute-
Garonne vient remplacer M. Vel-Dur*nd à
Lyon. >':-V- ; • ; «'4

La nouvelle loi sur l'augmentation d?s
pensions militaires, du 18 aeût 1881, a reçu
un commencement d'exécution.

Depuis le 1er septembre les suppléments
de pensions que la nouvelle loi accorde aux
veuves et orphelins des officiers retraités
antérieurement à la loi du 20 juin 1878,
sont payés. ,

Les officiers retraités antérieurement à
cette même loi recevront bientôt notifica-
tion des sommes qu'ils auront à toucher.

Voici la liste des élèves du Lycée de Lyon'
admissibles à l'école polytechnique :

Balança . Campana , Durand, Eymard,
Piquet, Vernay, Villard.

On a arrête, hier un mari peu commode,
le sieur D..., demeurant rue Ste-Elisabeth,
qui, au milieu d'une scène conjugale, a en-
voyé une beuteille à la tête de son épeuse
et lui a fait une profonde blessure.

MBMi
La demoiselle Marie Mattet, arrêtée hier,

sous l'inculpation de vol d'une montre an
préjudice de Mlle Marguerite Lachaud, a
été relaxée.

Un i uvrier charpentier de Neuville-su'r-
Saône, M. Pelletier, âgé de trente-quatre
ans, a trouvé la mort dans les horribles
circonstances suivantes :v

Ce malheureux a été pris entre un mur
et un lourd véhicule, et avant d'avoir le
temps de s© garer, il a eu la tête littérale-
ment broyée.

Hier matin, à 5 heures, le sieur Sébas-
tie Breuil, âgé de soixante-onze ans, jour-
nalier, rue St-Jean, 34, est descendu au
rez-de-chaussée et s'est pendu à la porte
des lieux d'aisance.

Le malheureux, pour mettre son sinistre
projet à exécution, avait attaché une corde
sur la traverse du cadre de la porte ; il a
été trouvé, par le sieur Bouvard, locataire
dans la même maison.

Il y a quelques jours, l'administration des
domaines avait fait saisir le mobilier de cet j
homme pour payer le montant d'une con-
travention qu'il avait subie pour infraction
à la loi sur les chemins de fer. On attribue
ce suicide au chagrin f ue lui a causé cette
poursuite, qui était pous lui une véritable

! ruine.

Hier un camion appartenant au sieur An-
dré Bonnard. domicilié quai St-Vincent,
29., passait sur le quai de Bondy, lorsque

le cheval s'est abattu, en obstruant la voie
du tramway.

Un brancard a été cassé ; il en est résulté
un embarras de voitures qui a intercepté
la marche du tramway pendant quelques
minutes.

Hier, a ©nze heures du matin, un camion
de la compagnie des bateaux Parisiens,
attelé d'ua eheval et conduit par le nommé
Bau, s'est embourbé rue Sébasticn-Gryphe,
à l'angle de la rue Dumoulin, dans un ter-
rain mouvant.

Le train de devant a été brisé, les mar-
chandises ont été transbordées sur une
autre voiture de la même compagnie.

Hier, vers dix heures et demie du soir,
deux gardiens de la paix passant sur le
quai de Jayr ont remarqué que quatre in-
dividus pêéhaient dans la Saône avec un
grand filât dit brêfianière.

A l'approche des dits gardions, ces quatre
pêcheurs ont pris la fuite en abandonnant
leur engin qui a été déposé au poste.

Ils sont restés inconrus.

On nous signale l'état de malpropreté
dans lesquels se trouvent les cabinets d'ai-
sance des quai de Saône et du Rhône.

Société fraternelle des Volontaires de
1870-71. — Les volontaires sont invités à
verser leurs cotisations, le dimanche 11
courant, de 10 h. à midi, au siège social,
rue de Jussieu, 8. .

Les nouveaux adhérents seront inscrits
aux mêmes heures.

PIÈCES NÉCESSAIRES

Carte d'électeur ou toutes autre pièce
justicative, pièces constatant avotr fait la
campagne de 1870-1871 comme engagé
volontaire.

Le Secrétaire : VERNAY.

.Société de tir de Vannée territoriale.—
Dimanche, 11 septembre, de huit heures à
midi, tir à 300 mètres avec prix à toutes
les cibles.

Les différents concours de fin d'année,
qui aurent lieu les 25 septembre, 2, 9 et 16
octobre s'exécuteront à 300 mètres ; les so-
ciétaires qui désirent s'exercer avant le
concours général n'ont plus que deux séan-
ces.'

Les voitures partiont à 7, 8, 9 et 10
heures; 1" départ place Morand, les sui-
vants de la brasserie du Parc.

On admet toujours les nouveaux socié-i
taires à chaque séance de tir.

La nouvelle ligne d'intérêt local de Lyon
à Saint-Genis-d'Aoste est complètement
terminée, du moins quant à la pose des
rails.

Il serait très difficile d'assigner une date
précise de l'ouverture de cette ligne ; la
plupart des gares, entrepôts et construc-
tions restant à plâtrer et ornementer.

La tête est située entre la rue du Sacré-
Cœur et la rue du Château, que l'on a pro-
longée dernièrement ; la création de cette
gare et de ses annexes, l'établissement de
nouvelles voies larges et bien percées, ain-
si que les modifications apportées dans
l'usine de la Buire, donnent à cet endroit
perdu une teinte toute nouvelle et tout à
fait moderne.

La Compagnie du nouveau chemin de
fer est celle qui a fait établir dernièrement
les quelques lignes d'intérêt lecal du Nord-
Est de la France ; elle est dénommée Com-
pagnie belge d© Chemins do fer français, et
porte en particulier, pour la ligne dont
nous nous occupons, la raison sociale : Est
de Lyon, société anonyme de Couiilet (Bel-
gique).

Les locomotives ont été fabriquées à Glas-
cow et sont identiquement semblables aux .
locomotives anglaises ; à une force supé-
rieure elles joignent une très grande ra-
pidité.

Les wagons sont comme ceux de la Coin- .
pagnie P.-L.-M, divisés en compartiments
de dix personnes, mais beaucoup plus spa-
cieux j ils sont très confortables malgré
qu'ils ne soient par capitonnés, oubli im-
pardonnable de la part de Y Est de Lyon.

Nous n'avons plus à revenir sur le tran-
sit qu'exercera cette voie, tous nos confrè-
res en ont parlé ; quand aux touristes, ils
sauront la fréquenter àssidûmant à cause
du charme des pays qu'elle dessert.

L'entrepôt général se trouve à Villeur-
banne; la gare de la rue du Château finit
par un cul-de-sac dans la rue du Sacré-
Cœur, elle a un embranchement sur la ligne
P'.-L -M.

Les lyonnais pourront bientôt voir s'éle-
ver à la place des talus et des fossés rem-
plis d'eau croupie qui. étaient là, la clef
d'une nouvelle et intéressante voie de com-
munication.

Einterreiiaeixt civil

Aujourd'hui vendredi, 9 courant, à deux
heures trois quarts, auront lieu les funï- .
railles de

Monsieur Jacques CQPOSfAT'

Le convoi partira de l'hôpital de la Croix-
Rousse, pour se rendre directement au ci-
metière de la Croix-Rousse.
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Chambre syndicale des ouvriers tonneliers. —

• Les cotisations jaeasueUes seront reçues le 11
septembre, de uae heure à suaire heures du seir,
au cempt»ir de Gesève, avenue de Saxe, 72.

Le secrétaire, ©REMOUILLER.

• *
Chevriers, maroquiniers et tnégissiers de la ville.

de.Lyên et de la banlicu. — La commission du
bal prévient la corporation qu'une réunion gé-
nérale aura lieu le samedi 10 septembre 1881 à
huit heures précises du soir, chez M. Delorrae,
rue de Jussie», 8.

ORDRE BU JOUR :

ï' Rendement des comptes de l'année 1881.
2* Propesition et vête pour l'union des deux

corporations.
3* Nomination des membres provisoires.
4' Propositions diverses.

Pour la commission.
Le secrétaire, C. ESCOFFIER.

•
« *

Avenir des Travailleurs. Sooiété de retraite
pour la vieillesse. — L'administration prévient
les sociétaires que la cotisation mensuelle aura
lieu le dimanche 11 septembre courant de onze
heure à une heure, an siège de la Société, 20,
rue Port-du- Temple.

Dernier avis. — Les sociétaires en retard sont
priés de se liquider dans le plus bref délai sous
peine de radiation. (Article S des Statuts.)

Pour l'administration,
E. CAZEAU.

# # '
Corporation des marchands de lait, patrons. —

Les adhérents à la Chambre syndicale sont con-
voqués à une réunion qui aura lieu dimanche

 .I.J» ' J. .11. 'Ul..<kM.*, L 'JWIWJM.'Ji. . tlÂ

11 courant, à trois heures précises du soir, chez
M. Célérier, rue Sainte-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR :
Lecture des statuts. — Formation définitive du

bsreau.
Le secrétaire: MONNIN, rue Lainerie.

*
Chambre syndicale des ouvriers chrapentiers.

— Réunion du bureau samedi 10 courant, à. 8
heures précises du soir, au siège social, rue de
Vendôme, 318. Urgenee.

Dimanche, 11 eoarant, on recevra les cotisa-
tions et de nouveaux adhérents, de 2 h. à 5
heures.

MM. les Patrons sont prévenus qu'ils trouve-
ront des ouvriers pour tous genres de travaux au
siège social.

Le Secrétaire : Àug. Mo- THIERS,
*

Société de retraite pour là vieillesse, rwe Cham-
pier, 9. — Recette du mois d'août : 6,070 fr. 40;
total au 31 août : 195,253 fr. 45. Sociétaires
inscrits au 31 août, 7,863.

Cotisations mensuelles, dimanche 11 septem-
bre, de 10 h. à 1 h. préeise.

Le bureau est ouvert tous les jours non fériés,
de 10 à 4 heures.

La tommission d'article.
*

Chauffeurs-Mécaniciens. — Les chanffeisrs-
méeaaieiens de Lyan et de la banlieue sent
priés d'assister à une conférence qui sera faite
à la Martiniêre, salle n° 7, le dimanehe 11 sep-
tembre, à 2 heare% du seir, par M. Beur, pro-
fesseur des eeurs de chaudières et machines à
la Sueiété d'enseigaement professionnel.

M. Banr traitera : « De la nésessité de l'ias-
traetion professionnelle pour les ouvriers en .
géaéral et en particulier pour les chauffeurs- j
méoanieiens.

A. AU«LEUK,

ET DE LA LOIRE
SOCIÉTÉ ANONYME

Au Capital de 25 millions

ji,-.MM. les Actionnaires de la Banque de
Lyon ' et de la Loire se sont réunis en
Assemblée générale extraordinaire 1»
8 courant, au Palais du Commerce, à
Lyon, sous la présidence de M. Savary,
député, président du Conseil d'adminis-
tration.

A l'uuanimité de ses membres, qui re- .
présentaient plus de Trente-cinq mille
Actions, l'Assemblée a voté le double-
ment du capital social qui sera porté à
cinquante millions.

En conséquence, conformément à l'arti-
cle 8 des statuts et aux résolutions prises
dans l'assemblée, la souscription aux ac- •
lions nouvelles est ouverte dès aujour-
d'hui ; elle est réservée dans la proportion
de :

25 O/O anx Souscripteurs primitifs

75 O/O aux Propriétaires actuels

Ls droit des souscripteurs primitifs est
personnel ; il ne passe pas aux héritiers,
cessiennaires ou ayants-droit; il sera pé- '
rimé ls 18 Septembre courant.

Four les propriétaires actuels, ]a sou
cription sera close^le 25 du mena© m'ois

Dans la même réunion, l'assembla a c'em
Armé les pouvoirs de M. Pierre Manhè
eomme administrateur de la Banque da
Lyon et de la Loire. ô

Monsieur le Président annonce, en outre
que le Conseil d'administration a décidé dé
distribuer aux actionnaires, le 30 Sep-
tembre courant,- un dividende calcalê
sur le taux d® l'itnérêt à 5 0/0 du verse-
ment du jour de la constitution, soit net •
3 francs 12 centimes par action, 1'%'
pôt restant à la charge de la Société.

BULLETIN MÉTÉOB.OLOGI6KH

TEMPÉRATURE. — Lyon, 8 septembre.
10beures30dumatin.

Des orages ont éclaté avant-hier sur la
plus grande partie de l'Europe occidentale;
outre ceux que nous avons observés à.
Lyon, on en signale à Clermont, Paris
Dunherque, Greenwich (Angleterre), Ham-
bourg (Allemagne).

La situation générale, qui s'améliorait
un peu hier, se trouble de nouveau. À "
Lyon, le vent inférieur est revenu au sud
et le baromètre baisse.

Temps probable : pluvieux.
Vu et approuvé :

Le Birecteur de l'Observatoire,
Ch. ANDRÉ..,;—.—^ |. .,

Le Bire&teur-&érant , TONY LQHP

Lyon, — ïiup. H. ALBERT, quai de la ÊiuUlotière, S


